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Avant-propos
Dès la naissance de la franc-maçonnerie, des textes qui détaillent le déroulement et l’ordonnancement des tenues1 (décors, gestuelle, ouverture et fermeture symbolique des travaux, cérémonies d’initiation) ont servi de guides pour conférer un fonctionnement homogène et donner corps aux loges2 qui se sont multipliées.
 
Ces rituels, documents de référence ainsi nommés, sont en outre porteurs de messages, de valeurs, de sens, selon leurs contenus, rapidement adaptés aux grades3 bientôt apparus et ensuite regroupés en rites4. Des obédiences, écoles de pensée aux sensibilités plurielles, se sont alors appuyées sur eux pour les faire vivre et leur donner des tonalités correspondant à leur conception philosophique, à leur idéologie.
 
En ce sens, ce que l’on appelle communément « la franc-maçonnerie », présente en réalité des visages différents selon les rites et les obédiences. Chacun est buriné par des postures au quotidien, des jugements de valeur construits, fruits d’éthiques différenciées, constituées de symboles, d’aphorismes, de récits, de mythes et de mises en situation, qui sont explicités et déclinés dans une grande variété de rituels.
 
Peut-on alors dégager des invariants anthropologiques de ces « ethnies maçonniques » ?
 
Dans quelle mesure les francs-maçons, à quelque degré5 de leur progression qu’ils se situent dans le rite de telle ou telle obédience, sont-ils vraiment influencés par le contenu philosophique (spirituel et axiologique) sous-tendu par les rituels qu’ils pratiquent régulièrement dans le cadre de leur cursus ?
Sont-ils en mesure, de surcroît, d’incarner ces morales, dans le monde qu’ils vivent comme dans celui auquel ils aspirent ?
 
Le présent document recense et étudie les rituels essentiels, représentatifs des rites principaux pratiqués aujourd’hui en France, dans la nudité de leur contenu et dans le dépouillement minutieux des messages qu’ils véhiculent, pour tenter une réponse à ces questions qui demeurent au cœur du processus initiatique…


 
Compte tenu de la diversité des rites et des obédiences et de la difficulté à se procurer les rituels actuellement en vigueur, toujours bien préservés, on le comprend, pour en réserver la découverte lors des cérémonies d’initiation, ce travail déjà important et représentatif (environ 250 rituels étudiés), restera forcément partiel et inachevé.
Chacun pourra le compléter par sa propre expérience.
J’adresse mes plus vifs remerciements à celles et ceux qui ont bien voulu me confier les leurs pour faire émerger cette étude comparative.
Un grand merci également à ceux qui, en lisant mes ébauches, m’ont poussé à davantage de rigueur par leurs commentaires éclairés dans des registres pluriels.




  
    Abréviations

    
      Comme toutes les institutions, la franc-maçonnerie utilise un vocabulaire vernaculaire, fruit d’une histoire qui remonte pour le moins au XVIIIe siècle.

      Aussi, nombre d’acronymes, simplification de titres souvent grandiloquents, y sont employés, par commodité, et comme moyens de reconnaissance entre les sœurs et frères.

      Principaux sigles utilisés dans cet ouvrage :

       

      OBÉDIENCES, associations maçonniques régies par la loi de 19011

        
        
            
              
              
              
              
                
                  	GODF :

                  	Grand Orient de France (1773)

                  

                  
                  	DH :

                  	Droit Humain (ordre maçonnique mixte international – 1893/1901)

                  

                  
                  	GLDF :

                  	Grande Loge de France (1894)

                  

					
                  	GLNF :

                  	Grande Loge Nationale Française (1913)

                  

					
                  	GLFF :

                  	Grande Loge Féminine de France (1945/1952)

                  

                  
                  	GLTSO :

                  	Grande Loge Traditionnelle et Symbolique Opéra (1958)

                  

                  
                  	GLFrMM :

                  	Grande Loge Française de Memphis-Misraïm (1960)

                  

                  
                  	LNF :

                  	Loge Nationale Française (1968)

                  

                  
                  	GLFMM :

                  	Grande Loge Féminine Memphis-Misraïm (1971)

                  

                  
                  	GLMU :

                  	Grande Loge Mixte Universelle (1973)

                  

                  
                  	GLISRU :

                  	Grande Loge Indépendante et Souveraine des Rites Unis (1973)

                  

                  
                  	OITAR :

                  	Ordre Initiatique et Traditionnel de l’Art Royal (1974)

                  

                  
                  	GLMF :

                  	Grande Loge Mixte de France (1982)

                  

                  
                  	GLESO :

                  	Grande Loge Écossaise de Stricte Observance (1995)

                  

                  
                  	OISOT :

                  	Ordre Illustre de la Stricte Observance (1995)

                  

                  
                  	GPDG :

                  	Grand Prieuré des Gaules (1935, autonome depuis 2000)

                  

                  
                  	GLMMM :

                  	Grande Loge Mixte Memphis-Misraïm (2000)

                  

                  
                  	GLAMF :

                  	Grande Loge de l’Alliance Maçonnique Française (2012)

                  


                  
                  

                  

        

       

      RITES, écoles de pensées maçonniques aux sensibilités plurielles2

        
        
        
            
              
              
              
              
                
                  	RAPMM :

                  	Rite Ancien et Primitif de Memphis-Misraïm

                  

                  
                  	RAPMM du GOE :

                  	Rite Ancien et Primitif de Memphis-Misraïm du Grand Ordre Égyptien

                  

                  
                  	REAA :

                  	Rite Écossais Ancien Accepté

                  

                  
                  	RER :

                  	Régime Écossais Rectifié

                  

                  
                  	RF :

                  	Rite Français

                  

                  
                  	RFMR :

                  	Rite Français Moderne Rétabli

                  

                  
                  	RFP :

                  	Rite Français Philosophique

                  

                  
                  	RFT :

                  	Rite Français Traditionnel

                  

                  
                  	ROS :

                  	Rite Opératif de Salomon

                  

                  
                  	SE :

                  	Style Émulation

                  

                  
                  	SOT :

                  	Stricte Observance Templière

                  

                  
                  	GADLU :

                  	Grand Architecte de L’Univers (Principe philosophique créateur, ou déité selon les rites)

                  

                  
                  

                  

                  

    

  




  Chapitre 1

  Structuration du processus initiatique maçonnique

  
    
      Un peu d’histoire

      Bref aperçu des rites pratiqués en France

      Les apports théoriques de la méthode

      Considérations générales sur les rituels

    

  
  
    
      Un peu d’histoire

      Si le XVIIe siècle avait déjà vu le développement et l’organisation de loges maçonniques en Écosse1 et en Angleterre2, c’est à Londres que la toute première Grande Loge, constituée à partir de la réunion de quatre d’entre elles le jour de la Saint-Jean d’été 1717, donna un véritable élan à ce qui allait s’appeler la franc-maçonnerie spéculative peu de temps après3. En quelques décennies seulement, elle se propagea dans toute l’Europe, puis rapidement dans le monde entier4.

      Il fallait alors des textes statutaires pour asseoir cette nouvelle structure. En 1723, James Anderson5 et Jean Théophile Désaguliers6 publièrent des constitutions et des règlements, fonctions unificatrices et structurantes de la franc-maçonnerie moderne, lesquels régissent encore les rites maçonniques actuels. Ces textes, qui développent des légendes et surtout fixent les devoirs et les obligations des francs-maçons, étaient alors essentiellement inspirés par les Old Charges anglaises, Anciens Devoirs des métiers, en vigueur depuis l’époque médiévale, qui avaient fait leurs preuves pour gérer solidement de telles guildes corporatives. Mais, plus encore, ces nouvelles règles de vie furent rédigées dans l’esprit d’un latitudinarisme naissant, tolérant, œcuménique et progressiste7, susceptible de réunir des peuples déchirés par des guerres de Religion et en proie à des tensions politiques entre Jacobites et Hanovriens, dont l’unité était fortement improbable. Il faut dire que les constitutions bannissaient toute querelle religieuse ou politique en loge.

      Par-delà leurs convictions, les membres de cette première Grande Loge, dite de Londres et de Westminster, issus de couches sociales hétérogènes, purent ainsi se réunir de façon fraternelle et égalitaire en marge des clubs, des cercles savants ou des lieux de culte. En effet, si les francs-maçons fondateurs étaient d’origine modeste, ils furent rapidement rejoints par des membres de la Royal Society londonienne8, héritiers de John Locke9 et d’Isaac Newton10, essentiellement après que John Montagu, deuxième duc de Montagu11, conféra ses lettres de noblesse à cette première Grande Loge en accédant à sa Grande Maîtrise en 1721. Elle prendra le nom de Grande Loge d’Angleterre en 1738 et de Grande Loge Unie d’Angleterre en 1813 après d’autres péripéties, principalement en lien avec la Grande Loge d’Irlande (fondée dès 1725) et celle d’Écosse (fondée en 1736).

      Au-delà des querelles inévitables parce qu’humaines, le dessein de ces pionniers consistait à développer des idées nouvelles, certainement progressistes et philanthropiques, mais auxquelles se mêlait aussi le goût du secret, de l’occultisme et des mythes bibliques, y compris dans les side-degrees naissants (degrés élaborés en marge de la Maîtrise).

       

      Essentiellement sous l’impulsion de Jacobites exilés12, la franc-maçonnerie s’implanta en France vers 1725. Philip Wharton, premier duc de Wharton, qui avait conduit la Grande Loge de Londres en 1723, fut reconnu Grand Maître des francs-maçons de France en 1728. Deux autres Jacobites, James Hector MacLean et Charles Radcliffe, lui succédèrent.

      Dans les années qui suivirent la mise en place de ces trois premiers grades venus d’outre-Manche13, il fut cependant bienséant d’attirer des aristocrates, gage potentiel de légitimation de la franc-maçonnerie, alors essentiellement roturière et sans réel statut au sein de la royauté. Cette évolution se concrétisa le 24 juin 1738 par la création de la première Grande Loge de France et la nomination de Louis de Pardaillan de Gondrin, deuxième duc d’Antin, « Grand Maître général et perpétuel des maçons dans le royaume de France ». Après son décès en 1743, le prince du sang Louis de Bourbon-Condé, comte de Clermont, lui succéda jusqu’en 1771. Puis ce fut le tour du prince Philippe d’Orléans qui continua d’exercer sa fonction jusqu’en 1792 à la tête du Grand Orient de France fondé en 1773.

      Les faits historiques montrent qu’il fallut alors trouver une contrepartie pour séduire ces gentilshommes, a priori peu sensibles au symbolisme fortement connoté de valeurs issues des métiers de bâtisseurs.

      Dans cet esprit, le chevalier Michel de Ramsay14, dans un discours devenu célèbre dans le monde maçonnique, inventa une origine chevaleresque aux francs-maçons. Ce discours, publié en 1736, complété en 1737, fut souvent considéré comme fondateur de nombreux grades au-delà de la Maîtrise en France. Selon Ramsay, les francs-maçons seraient héritiers d’une filiation directe avec les croisés, lesquels, conduits par les rois, auraient établi des loges en Allemagne, Italie, Espagne et France, et de là en Écosse (à Kilwinning), puis en Angleterre, au retour de leurs guerres saintes, pour y rapporter « quelques mystères de la Foy » et pratiquer une fraternité chrétienne.

      Selon ce qui demeure un récit doré, ces « voyages en Orient » auraient permis aux chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem de retrouver d’antiques sagesses, fondées sur une spiritualité d’essence supérieure, contenue dans des documents anciens, bibliques ou ésotériques, initiatiques ou mystiques, susceptible de conduire vers les mystères de l’humanité…

      Toute légende ayant une origine, il est loisible d’avancer que la genèse de celle-ci est probablement liée au dessein du stuartiste Ramsay de ramener symboliquement en Angleterre les descendants catholiques de Jacques II, lequel, chassé après la Glorieuse Révolution protestante de 1688 pour avoir voulu établir la religion catholique sur les terres anglicanes, avait été convié par son cousin Louis XIV à s’installer au château de Saint-Germain-en-Laye. Pour cette partie au moins, on le constate, la franc-maçonnerie est intimement liée à l’histoire de la Grande-Bretagne.

      Évidemment, les valeurs du siècle des Lumières débutant influencèrent également la pensée maçonnique française, tout comme l’illuminisme le fit un peu plus tard d’ailleurs. Ainsi pour Ramsay, qui donna un caractère philanthropique, social et universel à son message : « Le monde entier n’est qu’une grande république, dont chaque nation est une famille, et chaque particulier un enfant. Nous voulons [disait-il] réunir des hommes d’un esprit éclairé et d’une humeur agréable, non seulement par l’amour des beaux-arts, mais encore plus par les grands principes de vertu. »

      Dans cet esprit et ces desseins, des grades qui supplantent la Maîtrise émergèrent en France dans les années qui suivirent. Les bases des rituels ainsi créés furent posées jusque dans les années 1760 environ par des « Mères Loges » autonomes, nombreuses à l’époque en marge de l’administration centrale parisienne, instituée initialement pour les loges bleues (trois premiers grades), et qui les absorba ensuite15.

      Au gré de leurs sensibilités, les fondateurs de rites et d’obédiences ont repris et prolongé ces fondements avec des connotations chrétiennes, mystiques, occultes, ou laïques ensuite (dans la deuxième moitié du XIXe siècle), qui avaient pour ambition l’accession à un univers de moralité supérieure, aux intentions éthiques et égalitaires.

      Les courants philosophiques ou sociétaux qui se sont développés au fil des décennies ont apporté de la simplification, sinon de la réduction dans les rituels. Certains ont rationalisé jusqu’au positivisme. Parfois, au contraire, ils ont eu la volonté de revenir aux sources spirituelles présumées du XVIIIe siècle, voire à de supposées religions primitives, ce qui a permis de fonder de nouvelles obédiences ou juridictions.

       

      Si l’histoire des obédiences, des rites, des loges et des francs-maçons a pu être reconstituée avec plus ou moins de précision, force est de constater que les provenances des sources s’avèrent multiples et complexes, et les origines des rituels obscures. Après les classiques du genre, depuis les années 1980 les historiens de la franc-maçonnerie ont systématisé la méthode, ouvert des archives et multiplié les ouvrages. Les recherches ont apporté de nouvelles lumières, particulièrement quant à la théorie de la transition entre l’organisation des métiers opératifs et la naissance des loges spéculatives qui avait cours il y a encore quelques décennies : celle d’un simple emprunt semble prévaloir aujourd’hui.

      Reconstituer l’origine historique de la franc-maçonnerie, ainsi que les filiations, relève de la gageure, ce qui n’éclaire pas la compréhension de la démarche initiale et laisse dans l’ombre ce qu’il est convenu d’appeler le passage du profane au sacré, clé de voûte de la méthode. On est d’ailleurs amené à se poser la question de savoir s’il est possible d’assimiler le processus maçonnique aux rites de passage ancestraux pour ces adultes consentants. Des ouvrages y sont consacrés qui apportent des pistes16.

      Outre ce qui demeure un mystère que l’on pourrait qualifier d’anthropologique, il convient de rajouter l’influence de personnages souvent férus de mysticisme, en tout cas toujours convaincus de leurs pouvoirs, qui ont laissé des traces dans l’histoire de la franc-maçonnerie en créant des courants de pensée qui se sont complétés – quand ils ne se sont pas affrontés.

       

      Ainsi, depuis pratiquement trois siècles, toutes les évolutions de la franc-maçonnerie se sont souvent effectuées dans la douleur et l’adversité, avec des controverses et des oppositions virulentes, qui ont fait toute l’histoire vivante de cet ordre, somme toute à l’image de la société. Réminiscence du passé où les Maîtres de loges faisaient commerce de leurs droits et des rituels qu’ils inventaient, ou bien effet de la nature humaine qui se bâtit en clans, en castes ou en écoles de pensées pour exister ? De tout temps, des obédiences comme des loges ont été créées par scission plutôt que par essaimage. Des personnages influents ont migré d’une obédience à une autre, d’un rite à un autre, pour marquer leur passage. Des loges entières sont passées d’une obédience à une autre avec les patentes des rites. Des querelles d’antériorité et de régularité existent toujours et force est de constater que le communautarisme maçonnique, qu’il soit obédientiel ou juridictionnel, est patent et perdure.

      À cet égard, on peut se demander si les vicissitudes du fonctionnement des obédiences et des juridictions, les types de liens, les alliances, les concurrences, voire les rivalités internes et externes, ou bien les intrications pour leur gouvernance, font réellement des institutions maçonniques un exemple pour la société. Même si elles s’érigent en associations philanthropiques démocratiques et humanistes, avec des fondations humanitaires généreuses, et une implication de ses membres dans nombre d’associations caritatives et de défense des Droits de l’Homme…

      Quand verrons-nous la libre circulation des francs-maçons au sein des rites et obédiences, qui restent relativement cloisonnés pour certains d’entre eux, surtout pour les grades au-delà de la Maîtrise ? Trois siècles après sa création, la franc-maçonnerie, qui se prétend universelle, ne permet toujours pas aux francs-maçons de partager les travaux symboliques entre certaines obédiences, voire entre les juridictions d’une même obédience, alors même que des accords de visite et de « correspondances de grades » ont été établis. Il faut parfois des autorisations spéciales qui ne permettent pas pour autant de participer à la totalité des travaux. Demeurent aussi l’épineux problème de la mixité et celui de la régularité des obédiences par rapport à la Grande Loge Unie d’Angleterre, qui revendique sa légitimité à détenir les patentes originelles. On peut naturellement s’interroger sur cette incapacité du franc-maçon à s’appliquer à lui-même les vérités qu’il prétend vouloir répandre en dehors du Temple ! Franc-maçon, il n’en est pas moins homme…

       

      Nonobstant ces archaïsmes, aujourd’hui encore la pluralité des courants de pensée de la franc-maçonnerie lui donnerait presque la prétention d’être inoxydable.

      Son temps, c’est l’éternité : l’institution est « progressiste », et l’acmé du progrès est « l’Orient éternel » dans l’imaginaire maçonnique, même adogmatique.

      Son espace revendiqué, c’est l’universalité, l’humanité tout entière, à laquelle elle prétend s’appliquer dans son éthique, quand sa métaphysique n’inclut pas aussi l’au-delà pour certaines obédiences…

      Les mystères entretenus qui l’entourent, ainsi que la discrétion de ses membres, contribuent certainement à renforcer ce sentiment d’inaltérabilité. Il faut dire que les ingrédients semblent réunis pour lui promettre une longévité que seul pourrait ébranler un régime totalitaire toujours possible, mais heureusement jamais sûr… On trouve en effet dans les loges un état d’esprit humaniste et fraternel largement partagé au quotidien, qui laisse somme toute bien loin les relations affairistes ou les influences occultes que les marronniers de la presse lui attribuent.

    

    
    
      Bref aperçu des rites pratiqués en France

      Chaque rite peut être pratiqué dans plusieurs obédiences et chaque obédience peut cumuler l’usage de plusieurs rites.

      Pour en brosser un bref panorama, il y a lieu de distinguer les trois premiers grades, généralement les plus connus (Apprenti, Compagnon et Maître), pratiqués dans des loges dites « bleues », et les nombreux grades situés au-delà de la Maîtrise, appelés souvent à tort « hauts grades », dont l’histoire est plus complexe.

      
        LES TROIS PREMIERS GRADES

        Environ 80 % des loges bleues du GODF pratiquent le Rite Français (RF), dit Moderne, issu des tout premiers débuts de la franc-maçonnerie, consigné dans un régulateur élaboré entre 1784 et 1786 sous l’impulsion d’Alexandre-Louis Roëttiers de Montaleau (1748-1808). Édité en 1801, il fut remanié à plusieurs reprises : essentiellement sous la Grande Maîtrise de Lucien Murat en 1858, de Louis Amiable en 1885 qui réduira les rituels à des discours moraux dans cette période marquée par le scientisme (et la laïcité sous la IIIe République), puis d’Arthur Groussier en 1938 et 1955 qui en rétablira la portée symbolique. C’est aussi le rite utilisé pour les évènements officiels de l’obédience (convents, congrès régionaux), et chaque loge bleue nouvelle est installée à ce rite. Cependant, elle peut pratiquer selon son choix l’un des autres rites suivants : le Rite Écossais Ancien Accepté (REAA), divulgué en 1760 dans les Trois coups distincts, augmenté en 1804 et remanié en 1829, qui reste majoritaire pour la franc-maçonnerie mondiale ; le Régime Écossais Rectifié (RER), établi lors des convents de 1778 et de 1782 ; le Style Émulation (SE), issu de la réunion des Anciens et des Modernes en 1823 ; le Rite Ancien et Primitif de Memphis-Misraïm (RAPMM), rites réunis en 1881 ; le Rite Français Moderne Rétabli (RFMR), plus récent, rédigé à partir des rituels de 1785 et de 1801 ; le Rite Opératif de Salomon (ROS) élaboré en 1971 ou le Rite Français Philosophique (RFP) pratiqué depuis 2002, par exemple.

        Les autres obédiences pratiquent également ces rites avec nombre de variantes. Certaines, comme la GLNF, la LNF, la GLMF, la GLFF, la GLTSO, la GLMU, la GLISRU, la GLAMF ou le GPDG pratiquent plusieurs rites. La GLDF ou le DH, n’utilisent qu’un seul rite : le REAA. Celles dont le nom comporte l’intitulé « Memphis et Misraïm » ne pratiquent que le RAPMM. L’OITAR se cantonne au ROS. La GLESO fait revivre la Stricte Observance Templière (SOT), élaborée dès 1755.

        Pour compléter le bref historique du paragraphe précédent, arrêtons-nous un instant sur le Rite (Style) Émulation qui fut établi en Angleterre en 1823 à la suite de la création de la Grande Loge Unie d’Angleterre (GLUA). Celle-ci, comme son nom l’indique, fut réunie par consensus en 1813 après 62 années de rivalité entre les Anciens et les Modernes. En 1751, sous l’impulsion de Laurence Dermott17, les Anciens se sont réclamés d’une historicité antérieure18 à ceux qu’ils ont alors qualifiés de Modernes, pourtant issus des fondations des premières loges londoniennes de 1717. Ce compromis gomma le déisme « andersonnien » des Modernes et le christianisme traditionaliste des Anciens pour instiller un théisme latitudinaire plus personnel dans les statuts et l’esprit de la GLUA, davantage conforme à l’identité sociale anglicane, fondée sur la foi et la raison. C’est dans cet esprit que l’on parle fréquemment de Style Émulation (du nom de l’« Emulation Lodge of Improvement19 » créée en 1823) plutôt que de rite, pour désigner l’ambiance cérémoniale retenue par le Rite Anglais de la GLUA. Ce rite, importé ensuite dans les colonies de l’Empire britannique, connut un vif succès mondial dès le XIXe siècle (le thème du GADLU comme principe philosophique satisfaisait alors toutes les sensibilités spirituelles de ce vaste empire).

        Il arriva en France au début du XXe siècle à la GLNIR (Grande Loge Nationale Indépendante Régulière pour la France et les Colonies françaises), ancêtre de la GLNF. Le GODF le pratique depuis 2002. Les rituels sont généralement récités par cœur et il n’y a pas de planche durant les travaux, contrairement aux autres rites où le débat ordonné est de mise. Ses adeptes le qualifient de rite de méditation et d’intuition.

      

      
        LES AUTRES GRADES

        Dans les grades situés au-delà de la Maîtrise, pour des raisons historiques, c’est le Rite Écossais Ancien Accepté qui est majoritaire en France, suivi par le Rite Français, puis, dans une moindre mesure, le Régime Écossais Rectifié, le Rite de Memphis-Misraïm, le Rite Opératif de Salomon, l’Ancienne Maçonnerie d’York, dite de la Marque ou de l’Arc Royal, et la Stricte Observance Templière.

        Des rites complets avec des nombres de grades inégaux se sont ainsi constitués au fil du temps :

         

        
          
            • Le REAA, Rite Écossais Ancien Accepté est essentiellement issu de l’Ordre dit de Royal Secret élaboré au début des années 1760 en France. En 25 grades, il réunissait la plupart des rituels (on parle de plusieurs centaines) des Mères-Loges françaises du XVIIIe siècle, alors nombreuses et disséminées sur tout le territoire. Ces dernières, avec des intentions idéologiques différentes, créaient, s’échangeaient, reprenaient, amendaient des rituels aux sources et aux légendes variées, issus de France même, mais aussi d’Angleterre et de Prusse.

              Il est d’usage de relater qu’en 1761, les instances parisiennes confièrent les rituels du système de Royal Secret ainsi constitué à un personnage dont le rôle fut déterminant pour l’histoire du REAA : Étienne Morin (1717-1771), avec une patente l’autorisant à créer des loges au-delà des trois premiers degrés dans les colonies françaises d’Amérique du Nord, là où la lutte avec l’Anglais pour la possession des territoires devenait stratégique. C’est ainsi que Saint-Domingue (future Haïti, après son indépendance en 1804) et Kingston en Jamaïque furent les centres de diffusion de ce rite né en France, qui gagna les États-Unis d’Amérique20 par l’intermédiaire de Henry Andrew Francken, à qui Morin avait délégué ses droits. Francken traduisit les textes et fonda une loge de Perfection à Albany, dans l’état de New York en 1767, laquelle essaima. Il publia alors ce rite (quelque peu remanié) en 1771 et 1783 sous le nom de Rite de Perfection. Des conférenciers maçonniques itinérants diffusaient (et vendaient) ces hauts grades dans les villes les plus importantes de la côte Est, en même temps que le système britannique des Anciens (lequel comprenait aussi le grade de Royal Arch et qui devint plus tard le Rite d’York américain en dix degrés, cf. infra), en les adaptant aux dialectes locaux. Avec ses légendes à nombreux rebondissements, le système français trouva sa place outre-Atlantique (des Grandes Loges existaient dans douze des premiers États en 1791), à tel point qu’il fut complété en 1801 à Charleston en Caroline du Sud (sous l’impulsion de John Mitchell et Frédéric Dalcho) pour devenir un système en 33 grades (dont trois restaient à créer). De Grasse-Tilly le ramena ensuite en France où il trouva la forme complète qu’on lui connaît de nos jours, en 33 grades, en 1804 (y compris les trois premiers grades des loges bleues) et prit le nom de Rite Écossais Ancien Accepté (REAA).

              Ces origines multiples (dans un contexte complexe que les historiens n’ont pas fini de démêler) lui donnent parfois un aspect hétéroclite, où les valeurs sociétales et les vertus humanistes essentielles sont mises en scène et illustrées par nombre d’aphorismes. Il est certainement celui qui a fait l’objet du plus grand nombre d’ouvrages de la part des exégètes aujourd’hui.

              Le REAA n’a cessé d’être pratiqué depuis cette époque, même si des grades, passés de mode au gré des mouvements philosophiques et sociaux du XIXe siècle furent délaissés pour être de nouveau adoptés sous des formes quelque peu différentes, principalement dans la deuxième moitié du XXe siècle. Il s’est laïcisé depuis, au GODF et dans d’autres obédiences, essentiellement pour les grades pratiqués le plus souvent (une douzaine), sans pour autant les dépouiller de leurs mythologies culturelles et testamentaires. Ceux de la GLDF (entre autres) évoquent le GADLU comme principe philosophique créateur. Ceux de la GLNF invoquent Dieu de manière récurrente. Les autres grades, qualifiés d’intermédiaires, conférés par simple communication, ont généralement conservé leurs formulations anciennes (certaines obédiences, comme la GLMU ou la GLDF, en ont réécrit les rituels).

              Ce Rite est qualifié d’Écossais pour marquer un certain style de travaux dans le contexte de l’époque, sans pour autant qu’il soit issu d’Écosse21, d’Ancien parce qu’il reprend les formes des rites des Anciens anglais, et d’Accepté pour vraisemblablement montrer son acceptation par le GODF au début du XIXe siècle, GODF qui pratiquait alors essentiellement le Rite Français qu’il avait lui-même établi.

              Sa devise est ordo ab chao (l’ordre naît du chaos – chaos que le corpus du rite a l’ambition d’ordonnancer symboliquement).

          

        

        
          
            • Le RF, Rite Français, est plus concis. Pour se démarquer des grades templiers du Rite de Perfection publié en 1783 et pour lui donner une structure de grades originale qui sera sa marque, 4 (voire 5) ordres supérieurs (ensemble de grades) ont été créés entre 1784 et 1786 au-delà des trois premiers au sein du GODF sous la houlette de Roettiers de Montaleau. Ce travail s’appuie sur les nombreux manuscrits connus à l’époque et reprend une partie de la structure du Rite de Perfection (grades d’Élus, d’Écossais, Chevalier d’Orient et Rose-Croix). Quant au cinquième ordre, non pratiqué, il regroupait 81 grades répartis en 9 séries, issus des rituels élaborés au sein des loges mères de l’époque, censés représenter « tous les grades physiques et métaphysiques et tous les systèmes ».

              En 1801, les trois premiers grades ont été consignés dans Le régulateur du Maçon et les quatre ordres suivants dans Le Régulateur des Chevaliers Maçons ou les quatre ordres supérieurs suivant le régime du Grand Orient.

              Selon certains historiens, ce rite fut appelé « Français » après l’arrivée du Rite Écossais (REAA) en France au début du XIXe siècle. Il fut également dénommé « Moderne » pour marquer sa différence avec ce même Rite Écossais alors qualifié d’Ancien (et Accepté).

              Si les trois premiers grades ont continué à avoir la faveur des loges et à évoluer sans interruption jusqu’à nos jours, les quatre ordres suivants ne seront plus pratiqués à partir des années 1860. Le REAA, plus complet pour les grades au-delà de la Maîtrise est alors préféré par les francs-maçons.

              C’est vers 1960-1970 que ce système réapparaît en France, reconstitué sous l’impulsion de René Guilly (1921-1992, alias Désaguliers) à la LNF à partir des manuscrits du XVIIIe siècle et du régulateur de 1801. Sous l’appellation de RFT, Rite Français Traditionnel, il a cherché à retrouver l’esprit des rituels du XVIIIe siècle (fraternité entre les hommes et paternité de Dieu, plus ou moins marquée selon les obédiences). Roger Girard l’introduira à la GLNF en 1989 à partir d’une patente obtenue auprès du Conseil pour le Rite Français du Brésil où il aurait été conservé et pratiqué sans interruption.

              Les ordres du Rite Français sont réveillés en 1999 au GODF au sein du Grand Chapitre Général. À l’inverse du RFT, les versions actuelles (également pratiquées par la GLFF) y relèvent d’un symbolisme laïque revisité, aux connotations très républicaines. Le 5e ordre y est également reconstitué et dorénavant pratiqué en trois arches.

          

        

        
          
            • Le RER, Régime Écossais Rectifié, en tant que tel, apparu en 1778 au Convent des Gaules à Lyon, est confirmé en 1782 lors du Convent de Wilhelmsbad. Son esprit est celui de ce qu’il convient d’appeler la branche illuministe de la franc-maçonnerie, c’est-à-dire qui recherche une inspiration directe avec la divinité. Les adeptes parlent de christianisme transcendant. Il est dit « rectifié » pour introduire quelque peu de rectitude dans une franc-maçonnerie encore empreinte des pratiques fantaisistes et mercantiles des décennies passées et en proie à bien des tumultes.

              Il est issu pour partie de la Stricte Observance Templière allemande dont le but était de restaurer l’Ordre du Temple, avec laquelle il rompra. Il s’inspire également du Traité sur la réintégration des Êtres de Joachim Martinès de Pasqually (1727-1774), thaumaturge fondateur du rite des Chevaliers Maçons Élus Coëns de l’Univers où se mêlent maçonnerie, religion, magie et angélologie, qu’il conservera. Conçu et complété par Jean-Baptiste Willermoz (1730-1824), il relève d’une approche ésotérique du christianisme et de la chevalerie à ses origines, qui rejette ensuite la filiation templière pour des raisons essentiellement politiques (une hypothèse révèle que la royauté n’aurait pas apprécié la restauration de commanderies sur son sol). Une filière martiniste voit le jour vers 1887 à l’instigation de Papus (alias Gérard Encausse) sur la base revisitée des doctrines de Louis-Claude de Saint-Martin (1743-1803), secrétaire de Martinès de Pasqually, dit le Philosophe Inconnu), en réaction aux mouvements positivistes de l’époque.

              Selon ses adeptes, « il s’agit de découvrir par l’intérieur ce que la religion impose de l’extérieur », c’est-à-dire « de faire une expérience intérieure de la foi ». Ses 6 grades (voire 8 avec la Profession) prônent la méditation, les vertus religieuses, ainsi que la bienfaisance active pour l’unité entre les hommes, la sainte humanité et, plus globalement, le retour à l’Un. L’ordre dit intérieur (5e et 6e grades) est essentiellement chevaleresque.

              Camille Savoire et Édouard de Ribeaucourt réveilleront le RER en 1910 en France (au sein du Grand Collège des Rites [GCDR] du GODF) à partir du Grand Prieuré Indépendant d’Helvétie (GPIH) qui en avait récupéré les archives en 1828 et maintenu la pratique, après le décès de Willermoz et l’interruption du rite en France.

              Après différents imbroglios dont la franc-maçonnerie a le secret, le Grand Prieuré des Gaules fut fondé en 1935 par le même Camille Savoire pour le gérer en accord avec le GPIH. Le Grand Collège Des Rites du GODF créa alors un Grand Directoire Indépendant de France en 1938 à partir de rituels détenus à Besançon (ancienne Province du RER de Bourgogne), qui s’éteindra avec la guerre.

              Des prières y sont pratiquées dans les prieurés déistes. Elles sont plutôt considérées comme des invocations et des louanges dans les prieurés à spiritualité moins dogmatique du GODF (où il est ravivé en 1998 sous l’égide du GPIF, Grand Prieuré Indépendant de France). Le GPIF n’élève pas à la Profession et à la Grande Profession (7e et 8e grades).

              La devise du RER est Perit ut vivat (il périt pour qu’il vive).

          

        

        
          
            • Le RAPMM, Rite Ancien et Primitif de Memphis-Misraïm, mêle hermétisme, mysticisme et magie. Il est déiste et spiritualiste et ne se revendique d’aucune religion particulière. Il prône l’immortalité ou la survivance de l’âme après la mort du corps.

              Il aurait vu ses prémices maçonniques, dès la fin du XVIIIe siècle, à Venise avec l’aventurier magicien occultiste Cagliostro ainsi qu’à Naples et dans nombre de systèmes maçonniques aux noms évocateurs : Architectes Africains (Prusse, 1767), Rite Primitif des Philadelphes (Narbonne, 1779), Parfaits Initiés d’Égypte (Lyon, 1785), Ordre sacré des Sophisiens (Paris, 1801), Amis du Désert (Toulouse 1806), Disciples de Memphis (Montauban, 1814) sont les plus souvent cités. Puis, dans la mouvance de la mode « retour d’Égypte » du Ier Empire, l’ordre se structure avec l’avènement du rite de Misraïm22 en 1815, établi par les frères Bédarride, et celui de Memphis en 1838 sous l’impulsion de Marconis de Nègre (1795-1868). Le frère Giuseppe Garibaldi entreprendra leur réunion en 1881 pour donner naissance au Rite Ancien et Primitif de Memphis-Misraïm, sous l’impulsion de John Yarker qui l’enrichit vers la fin du siècle. Au XIXe siècle, le rite attire spiritualistes et républicains, libertaires et carbonari. Il fut interdit à de nombreuses reprises et son parcours fut tumultueux. Au XXe siècle, dans d’autres registre, Papus (occultisme), Jean Bricaud (martinisme), Constant Chevillon (spiritualisme), et Robert Ambelain plus récemment, feront revivre cet ordre avec nombre de références ésotériques, voire occultes et mystiques.

              Sous la dénomination de Rite Ancien et Primitif de Memphis-Misraïm, il comporte jusqu’à 99 grades dans certaines obédiences, dont une dizaine seulement sont réellement pratiqués et ne correspondent pas forcément à tous ceux réécrits par Robert Ambelain dans les années 1980. En effet, ses 33 premiers degrés sont calqués sur le REAA, avec quelques variantes, notamment de vocabulaire ou de référence aux dieux de l’Égypte pour colorer les rituels et renforcer le mystère. Dans un registre plus mystique, les 66e, 90e (dont les Arcana Arcanorum) et 95e sont conférés comme récompense.

              Le RAPMM est pratiqué aujourd’hui dans plusieurs dizaines d’obédiences de taille modeste en France, essentiellement depuis les années 1960. Si certaines ont adopté un fonctionnement identique aux plus grandes qui entretiennent des relations avec elles, d’autres se sont multipliées en partie parce que leurs dirigeants sont souvent nommés à vie et ne laissent que peu de place à la relève qui préfère essaimer ou faire scission.

              Le rite de Memphis entre en usage au GODF en 1862 dans un corpus différent, réduit à 33 grades par Marconis de Nègre puis revisité par l’Anglais John Yarker vers la fin du XIXe siècle. Le Rite Ancien et Primitif de Memphis-Misraïm est réveillé en 1999 au GODF au sein d’une juridiction dénommée Grand Ordre Égyptien (GOE). Huit de ses 33 grades y sont pratiqués. Axés sur le renouveau de l’alchimie, de la kabbale, de l’hermétisme et du néoplatonisme de la Renaissance, et teintés de mythes anciens attribués à l’Égypte, ses cinq grades au-delà de la Maîtrise ne s’appuient ni sur la légende d’Hiram ni sur les traditions testamentaires. En 2003, le GOE du GODF a communiqué ses patentes à la GLMF qui a créé en son sein un GOEM (Grand Ordre Égyptien Mixte).

              L’Ancienne Maçonnerie d’York, dite de la Marque ou de l’Arc Royal est fondée d’une part sur les bases de la maçonnerie opérative traditionnelle (chaque Compagnon devait graver une marque sur la pierre qu’il avait taillée pour être payé selon son travail accompli), et d’autre part sur le thème de la quête d’une parole perdue dans des voûtes souterraines après la légende du grade de Maître (développé dans les side degrees). Des travaux de géométrie liés à la marque y sont pratiqués, de même que la révérence au Tout-Puissant dans un esprit ouvert de libre examen que ses adeptes revendiquent. Les francs-maçons de ce rite (pénétré par un anglicanisme œcuménique où foi et raison constituent les deux piliers de la tradition) se doivent de croire au Grand Architecte de l’Univers.

              Au cours de la deuxième moitié du XVIIIe siècle, cette franc-maçonnerie s’est implantée sur la côte Est des États-Unis d’Amérique (Virginie) en même temps que le système des Anciens importé par des soldats et des marchands francs-maçons venus des îles britanniques. Elle se constituera plus tard en un système de dix grades23 qui fonctionnait dans sept des états américains dès 1801. Ses grades capitulaires « faisaient appel à des éléments populaires de mise en scène », contrairement à l’Ordre du Royal Secret (rite de Perfection), déployé en même temps, qui « résidait dans l’exigence intellectuelle des grades Ineffables et Sublimes24 ».

              En 1803, Germain Hacquet25, de retour de Saint-Domingue, rapporta ce rite en France. Il le détenait de la Grande Loge de Pennsylvanie, lors de son séjour aux États-Unis d’Amérique. C’est seulement en 1817 qu’il l’introduisit au GODF, où ce rite a fonctionné jusque dans les années 1830. Le GODF le réveillera en 2002, avec deux grades majeurs, l’un en complément du grade de Compagnon et l’autre de la Maîtrise (et cinq autres d’installation ou de préparation), et quelques adaptations. Les trois premiers grades correspondent à ceux d’Émulation.

              Un grade de Nautoniers de l’Arche Royale complète ce rite (relativement composite) pour certaines obédiences. Sa légende, fondée sur le mythe de l’arche de Noé, constitue un thème récurrent développé dans les divers manuscrits britanniques des Anciens Devoirs depuis le XIVe siècle et jusqu’aux Constitutions maçonniques d’Anderson.

          

        

        
          
            • Le Rite Standard d’Écosse fut officiellement publié en 1901. Il est dit standard parce qu’il fédère les nombreux rituels en usage dans les loges d’Écosse depuis le XVIIe siècle.

              Dès sa création en 1736, la Grande Loge d’Écosse faisait très peu de régulation. Les loges étaient libres de pratiquer des rituels qui leur étaient propres, à la différence de la Grande Loge d’Angleterre (ou de la Grande Loge Unie d’Angleterre plus tard) plus exigeante. « La franc-maçonnerie écossaise [est] restée pour une grande part l’affaire du peuple, des gens simples, une tradition demeurée profondément ancrée dans les coutumes “profanes”, religieuses et civiles du pays, enracinée dans des familles, des clans et des dynasties26. » Une certaine similitude existe avec le Style Émulation anglais avec lequel des transferts de pratiques ont eu lieu au fil des siècles depuis la naissance des loges opératives.

              Traduit en français en 1985, ce rite est aujourd’hui adopté par plusieurs obédiences en France en cinq grades dont celui de la Marque, complémentaire au grade de Compagnon.

              À l’instar du Rite Émulation, les rituels sont récités par cœur, comme pour perpétuer la transmission orale des secrets de métiers des bâtisseurs de l’époque, et les tenues sont essentiellement consacrées à ce que d’aucuns appellent « une théâtralité initiatique ». Les adeptes estiment que ce rite, explicite et chaleureux, s’attache essentiellement au partage et à la mise en confiance des impétrants qui ne sauraient par exemple être brusqués lors des initiations.

              La franc-maçonnerie y est définie comme un « système de morale voilée par l’allégorie et illustrée par des symboles ». L’ordre est fondé sur l’amour fraternel, la solidarité et la vérité, avec une révérence particulière au Tout-Puissant, des prières et une morale stricte.

          

        

        
          
            • Le ROS, Rite Opératif de Salomon qui apparaît en 1973, est une recomposition récente de « certains éléments de la Tradition », comme on a coutume de dire, puisés dans les rites existants (RF, REAA, Maçonnerie de la Marque, essentiellement), à l’issue de recherches menées par la loge Les Hommes au sein du GODF, sous l’égide de Jacques de la Personne.

              Il est pratiqué actuellement au GODF pour ses trois premiers grades et surtout à l’OITAR (Ordre Initiatique et Traditionnel de l’Art Royal, mixte) pour la totalité de ses neuf grades. Son rituel de Compagnon représente le fondement de son cursus, où l’art du trait a pour vocation de structurer la quête spirituelle. Ses derniers grades sont qualifiés de « sacerdotaux » par ses adeptes.

          

        

        
          
            • La SOT, Stricte Observance Templière, fut constituée entre 1751 et 1755 en Prusse, sous l’impulsion du baron Carl von Hund (1722-1776) qui en rédigea les rituels dans l’ambiance du protestantisme luthérien à tendance piétiste de l’époque, avec surtout l’ambition de rétablir l’ordre du Temple disparu en 1312 et la mort sur le bûcher de son Grand Maître Jacques de Molay en 1314 à l’instigation du roi Philippe le Bel et du pape Clément V. Von Hund prétendait avoir été investi de sa mission par un « Supérieur Inconnu » venu d’Écosse…

              En France, trois provinces (Bourgogne, Auvergne et Occitanie) commencèrent à être organisées de 1772 à 1774. Le projet échoua rapidement pour des raisons politiques et économiques évidentes. Et, dès 1778, sous l’impulsion de Jean-Baptiste Willermoz, le Convent des Gaules décida d’abandonner toute référence à l’ordre du Temple et de modifier en conséquence les rituels. Le Convent de Wilhelmsbad (1782) entérina le déclin de la Stricte Observance outre-Rhin, et adopta alors la réforme lyonnaise rectifiée de Willermoz (RER).

              Aujourd’hui, l’Ordre Illustre de Stricte Observance (OISOT), créé en 1995, est une institution maçonnique rattachée à la Grande Loge Écossaise de Stricte Observance (GLESO) qui gère les trois premiers grades. L’ordre est mixte. Ses membres affirment leur foi en un Dieu trinitaire, ainsi que la fidélité aux traditions de l’ordre des Templiers et aux principes propres au Rite de Stricte Observance. Au-delà de la Maîtrise, un ordre intérieur composé de cinq grades complète les trois premiers. Le symbolisme qui relève de l’idéal chevaleresque militaire est qualifié d’ésotérisme chrétien par ses adeptes. La dignité de Profès qui suit peut être obtenue pour reconnaissance particulière. Enfin, le Cléricat, repris du système institué par Jean-Auguste Starck27, constitué de trois autres grades (Postulance, Noviciat clérical et Canonicat), couronne l’Ordre pour ses dirigeants dans un esprit très religieux.

          

        

        Voilà donc dressées très sommairement l’histoire et les sensibilités des rites maçonniques pratiqués en France de nos jours. Il convient cependant de relativiser ces différentes voies par le nombre d’adeptes de chaque rite. Un simple constat permet de considérer les faibles effectifs de la Stricte Observance Templière, du Rite Opératif de Salomon, de la Maçonnerie de la Marque, des Rites Égyptiens ou du Régime Écossais Rectifié, au regard de ceux du Rite Écossais Ancien Accepté largement majoritaire, voire de ceux du Rite Français pour les loges bleues en France.

        On peut considérer également qu’un rapport de 1 à 200 existe entre les plus petites obédiences et les plus importantes : de quelques centaines de membres à plus de 50 000 en ce début de XXIe siècle. Le tableau récapitulatif suivant en atteste.

        
          
            Rites pratiqués par quelques obédiences en France mi-201428 (non exhaustif).

            Par ordre de leurs effectifs pour les loges bleues29.
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                    Soeurs
                  	REAA
                  	RF
                  	RFT
                  	RER
                  	RAPMM
                  	Émulation/York
                  	Standard d’Écosse
                  	ROS
                  	SOT
                

              
              
                
                  	GODF

                  	50 000

                  	2,6 %
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                  	GLDF

                  	33 000
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                  	25 500
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                  	DH

                  	17 000
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                  	14 700
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        Soit près de 175 000 francs-maçons, dont environ 33 000 sœurs (plus de 18 %) mi-2014. Bien évidemment la moyenne d’âge est plus élevée dans les grades au-delà de la Maîtrise (et plus encore dans les grades terminaux de chaque rite) que dans les loges bleues.

        Outre les rites cités dans le tableau, la GLMF et la LNF pratiquent depuis peu le Rite Source et Lumière, dont on trouvera la description dans les pages qui suivent.

        Le Rite Français Moderne Rétabli est également pratiqué sous différentes formes, plus ou moins laïcisées. Celui du GODF fera également l’objet d’une description pour ses trois premiers grades.

        Le GODF et la GLMF pratiquent le RAPMM du GOE, issu de la réforme de Yarker, distinct de celui des autres obédiences, nous le verrons dans l’étude des rituels.

         

        Cette multitude de rites et de rituels si divers fait apparaître l’intérêt de considérer l’impact du processus maçonnique sur les postures des adeptes, à partir des différences d’approche et de contenu des rites.

        Bien sûr, tous ces rituels ont notablement évolué depuis les trois siècles d’existence de la franc-maçonnerie, et sont encore souvent modifiés aujourd’hui, aussi bien au sein du GODF qui n’a cessé de fonctionner depuis 1773, que dans les autres obédiences, elles-mêmes créées depuis la fin du XIXe siècle. Leur nombre a augmenté plus fortement depuis un demi-siècle, en France comme à l’étranger, souvent par morcellement ou scission d’obédiences, grandes ou plus petites.

        Le contexte historique, philosophique ou politique, le rôle de ce que chacun entend sous le vocable (au demeurant flou) de « tradition », et la personnalité des fondateurs, ont ainsi façonné les rituels pour leur donner des visages différents, plus ou moins explicites, plus ou moins hermétiques31. Pourtant, leur contenu relève de la même propension des êtres humains à trouver des réponses à leurs interrogations fondamentales. Autant de rituels, autant de manières de voir le monde, pourrait-on dire, bien que nombre d’entre eux véhiculent des messages identiques, mais avec plus ou moins de ferveur, de mysticisme, de grandiloquence ou de dramaturgie.

        En ce sens, il faut admettre qu’il n’existe une franc-maçonnerie universelle (expression très couramment employée) que de nom, qu’à travers ce que ce concept recouvre. Il serait plus judicieux d’évoquer des franc-maçonneries (« franches-maçonneries »), ou plus exactement des ethnies maçonniques, avec leurs spécificités, leurs codes, leurs liturgies, qui ne se mesurent pas seulement à l’aune des décors, des postures ou de la gestuelle, mais qui affectent leur sens profond et l’éthique subordonnée, selon les mythes choisis, la manière dont ils sont relatés, mis en scène, voire sacralisés ou au contraire laïcisés.

        Ainsi, pour un même grade, les mêmes symboles, les mêmes objets, les mêmes gestes peuvent prendre une tournure dissemblable selon l’obédience, la juridiction ou la loge, parce que présentés ou réalisés avec davantage d’insistance, d’emphase ou de simulation. C’est à propos de ces différentes instances que l’on peut parler de familles ou d’ethnies. Si la franc-maçonnerie est considérée comme une grande fratrie, on pourrait presque imaginer que les frères ne sont en réalité que des demi-frères, issus d’un père polygame, tant leurs génomes sont différents !

         

        Si l’on résume les filiations des rites pratiqués au XXIe siècle (loges bleues et « hauts grades ») :

        
          
            – tous ont pour ancêtres les loges anglaises et écossaises de la fin du XVIIe siècle qui ont trouvé leurs sources dans les Old Charges depuis le Moyen-Âge en Angleterre (Regius, Cooke et plus de cent autres) et dans les Ordonnances et Statuts en Écosse (Statuts Schaw en particulier en 1598 et 1599). Certaines de ces sources ont été reprises dans les Constitutions d’Anderson de 1723 (histoire traditionnelle du Métier et règles à observer) ;

          

          
            – tous ont emprunté un tant soit peu à ce qui a été appelé plus tard les Modernes pour les trois premiers grades ;

          

          
            – pratiquement tous ont utilisé à des degrés divers les apports des loges mères françaises d’avant la décennie 1760 pour les grades au-delà de la Maîtrise, réunis ensuite sous le vocable Royal Secret, puis Rite de Perfection ;

          

          
            – nombreux sont ceux qui ont emprunté aux Anciens ;

          

          
            – certains ont utilisé des apports germaniques de la SOT ;

          

          
            – d’autres ont été teintés d’écrits de personnages singuliers qui ont donné l’orientation idéologique qui fait leur marque ;

          

          
            – tous ont remanié ensuite ces sources au fil des siècles avec les courants de pensée alors en vogue et les spécificités de chaque obédience, jusqu’à nos jours.

          

        

        Il n’est pas du domaine de cette étude de retracer l’histoire complète de la franc-maçonnerie, décrite avec érudition par tant d’auteurs férus de cette discipline, dont nous nous sommes inspirés (de leurs ouvrages comme de leurs publications).

        Très schématiquement et tous grades confondus, il est possible d’observer le déroulement suivant :

        
          
            – Le REAA est issu des travaux des loges mères françaises réunis dans le rite de Royal Secret. Influencé par les Anciens britanniques, porté par Étienne Morin en 1761 et devenu rite de Perfection, il est divulgué sur la côte Est des États-Unis où il est complété par des grades du Rite des Écossais Trinitaires en 1801. De Grasse-Tilly le rapporte en France et le parachève en 1804 par des grades de l’Étoile Flamboyante et du Rite Écossais Philosophique. Il n’a cessé de fonctionner depuis. Certains de ses rituels seront modifiés.

          

          
            – Le RF, élaboré sous la direction de Roettiers de Montaleau entre 1784 et 1786, est issu des Modernes anglais, des loges mères et du Rite de Perfection français. Il a été récemment remanié et complété par le GODF, alors que René Guilly, alias Désaguliers, a fait revivre les rituels du XVIIIe siècle sous l’appellation RTF (Rite Français Traditionnel).

          

          
            – La SOT actuelle a repris les rituels de la SOT germanique élaborés par von Hund dans les années 1750. Au-delà de la tonalité particulière qu’il lui a donnée, il s’était inspiré en partie des travaux des loges mères françaises. Des éléments du RER ont été ajoutés ensuite.

          

          
            – Le RER est issu de la SOT germanique. Influencé par le martinésisme, il a repris des légendes de l’Écossisme français. Des apports suédois l’ont enrichi, et surtout, il est l’œuvre de Jean-Baptiste Willermoz (entre 1775 et 1809).

          

          
            – L’Ancienne Maçonnerie d’York provient des Anciens britanniques et des side degrees anglais américanisés à la fin du XVIIIe siècle. Germain Hacquet rapporte ce rite en France en 1803 et l’y instaure en 1817.

          

          
            – Le Style Émulation résulte d’un mariage de raison des Modernes anglais et des Anciens britanniques (issus d’Irlande) en 1823.

          

          
            – Le RAPMM (hors GOE) aurait pris ses sources dans le Régime de Naples et les mystères de Cagliostro. En réalité, il est surtout constitué d’éléments des Modernes et des Anciens, de quelques loges mères d’inspiration égyptienne et essentiellement du REAA « égyptomanié ». Son parcours tumultueux fut constitué par les frères Bédarride (Misraïm, 1815), puis par Marconis (Memphis, 1838), les deux fondus par Garibaldi. Il est surtout remanié par Yarker qui lui donne toute sa dimension. Il est orienté ensuite par Papus et Bricaud, enrichi par Chevillon et augmenté par Ambelain plus récemment.

          

          
            – Le ROS réunit entre autres des éléments du RF, du REAA et de la Marque sous l’impulsion de la loge Les Hommes qui l’a créé en 1973.

          

          
            – Le RAPMM du GOE provient du RAPMM « GODiFié » à partir de la structure de Yarker au début des années 2000.

          

        

        Aux fins de porter un regard global et cohérent sur les filiations entre les rites, le schéma synoptique suivant donne une représentation simplifiée de leurs parentés sous la forme d’un diagramme, avec quelques dates repères et quelques noms de personnages qui ont, à leur manière, contribué à l’évolution de ces corpus. Bien d’autres ont existé, que nous ne pouvons citer ici.

        Nous retrouverons ces différentes origines et influences lors de la description des légendes contenues dans chacun des rituels lorsque nous étudierons les rites.

        
        [image: image]
        Alors, quelles sont les caractéristiques dominantes des rites et quelle influence des rituels aussi différents d’un même degré peuvent-ils avoir sur le mode de pensée et le comportement de ceux que l’on initie ? Qu’est-ce qui est fait de ces textes au sein des loges, en principe libres de toute contrainte extérieure ? Quelle distance le franc-maçon doit-il conserver par rapport aux récits que les rites proposent comme référence initiatique et qui sont décortiqués et commentés pourtant à loisir lors des tenues (excepté au Style Émulation, où les rituels sont récités par cœur) ? Car tout dépend de l’interprétation que l’on fait des rituels, des valeurs que l’on en dégage lors des travaux, de l’incidence sociale éventuelle que l’on entrevoit quant à leur contenu, et de l’usage que l’on peut en répercuter dans la vie courante.

        Bien sûr, ces propos dépassent la rigueur de la gestuelle que l’on s’applique à exercer lors des tenues, cette rigueur qui fait quelquefois défaut aux loges de certains rites ou de certaines obédiences et qui est poussée à l’excès, au rigorisme, dans d’autres. À cet égard, le RF du GODF pratiqué dans les loges bleues est le plus fréquemment cité, il faut bien le reconnaître, là où les travaux sont souvent teintés d’une connotation sociale marquée avec pour mauvaise excuse de prétendre qu’« ici, tout est symbole » et qu’au nom de cet adage maçonnique connu de tous, il est loisible de prendre quelques libertés avec les rituels. L’histoire, et en particulier celle de la IIIe République, y est certainement pour quelque chose. Ceci est moins vrai pour les autres rites de cette même obédience et n’est pas du tout le cas dans ses juridictions des hauts grades où les sujets tournent davantage autour de l’interprétation philosophique des symboles. Il convient d’admettre à tout le moins que d’autres obédiences françaises accordent davantage d’application à l’exercice du symbolisme dès les loges bleues, avec des protocoles précis largement détaillés dans les rituels. Mais avec quelles conséquences et quelle finalité ? Certes, une tenue où la mise en scène est très soignée est toujours plus agréable à vivre, mais, au-delà de l’effet spectaculaire et émotionnel toujours impressionnant, la gestuelle se devrait, elle aussi, de rester vivante pour ne pas confiner à la pantomime.

        À ce titre, les rites anglo-saxons paraissent davantage dépouillés, rigoureux, stricts, voire quelque peu figés en apparence, cela étant renforcé par leur usage de jouer et réciter les cérémonies et de ne pas faire circuler la parole durant les tenues. En contrepartie, les adeptes disent s’identifier au rituel au point de le vivre.

        À l’inverse, les rites généralement pratiqués en France ou dans d’autres pays d’Europe considèrent à des degrés divers que les rituels sont aussi et surtout des supports, des vecteurs susceptibles de favoriser les échanges dialecticiens et la convivialité en loge.

      

    

    
    
      Les apports théoriques de la méthode

      Le monde profane a établi ses structures d’éducation, de formation, mais dans la simple mesure de ses buts profanes.

      Le monde religieux des trois religions monothéistes occidentales respecte une liturgie séculaire issue des Livres sacrés qui a peu évolué sur le fond, même si des branches dissidentes, traditionalistes ou fondamentalistes se côtoient aujourd’hui.

      Le monde maçonnique, par la pluralité de ses approches, par l’expérience de ses mystères et par son but humaniste, est censé apporter une dimension supplémentaire, riche en éveil, en potentialités et en ouvertures, susceptible d’assurer davantage d’ampleur à l’œuvre de la vie, et de lui donner un autre sens.

      À chacun, bien sûr de gérer ce potentiel…

       

      Ainsi, la méthode maçonnique, comme support de l’accomplissement de soi, a pour objectif d’influencer l’entendement et le comportement du franc-maçon. Les symboles, les valeurs véhiculées dans les rituels, les constitutions et les règlements, les structures administratives des loges, ou ce que l’on appelle « l’Ordre », sont bâtis pour inviter à une prise de position personnelle, expression du ressenti et nécessité structurelle.

      Liturgie, décorum, cérémonial, protocole, postures, mimes, imitations, fonction particulière du geste et surtout du langage, répétitions, litanies, acclamations, commandements, conseils, recommandations, aphorismes ou serments concourent à imprégner durablement l’esprit des francs-maçons et contribuent à ces changements attendus par les adeptes.

      Les épreuves vécues, les récits partagés donnent à chacun un sentiment d’appartenance qui le soude au groupe. En fait, les mises en scène rituelles, le déchiffrage des histoires, les recherches de sens, ne visent pas à une modélisation, mais plutôt à une identification à des situations ou des personnages, pour mieux percevoir les évènements et leurs interactions, les caractères des hommes ou le fonctionnement des systèmes qui ne sont jamais tels qu’on les croyait.

       

      La transmission par le geste et par l’exemple constitue la première règle maçonnique pour perpétuer l’Ordre.

      Écouter, savoir se taire, demander la parole, s’exprimer avec mesure et pondération, parler avec retenue et sagesse, respecter ses interlocuteurs, s’apprennent dès les premiers pas dans les loges.

      Aimer le travail bien fait, être tolérant, fraternel et solidaire, « travailler sur soi », « s’élever spirituellement », veiller à sa conduite, s’entendre avec les autres, œuvrer à l’extérieur des temples, contribuer à rendre la société plus juste et plus équitable, font partie des pratiques de base admises par tous.

      On pourrait dire que la franc-maçonnerie enseigne aux francs-maçons des valeurs qui concourent à améliorer leur personnalité et, de ce fait, leur comportement, mais il semble plus pertinent de dire que les francs-maçons en font l’apprentissage dans l’immersion maçonnique.

      En ce sens, le pouvoir de substitution et de représentation de la fonction symbolique (outils, objets, pratiques ancestrales, emprunts judéo-chrétiens, égyptiens ou autres) constitue un vecteur fondamental de la pratique maçonnique. Les simulacres initiatiques d’actions morales (à travers les récits et les exploits mythiques aux vertus avérées), d’allégeance à une cause impérieuse (à un principe philosophique ou à un Dieu, selon les obédiences), mais aussi de pratiques immorales (assassinats, vengeances, déchéances, violences, vices, exprimés avec plus ou moins de force selon les rites), peuvent conduire à des mises en situation susceptibles de modifier le regard intérieur, les réactions et les comportements du franc-maçon, à qui rien n’est épargné de ce qui compose l’humain (avec des variantes selon les rites).

       

      Si la majorité des grades de tous les rites (à travers leurs légendes) mettent en perspective une éthique sous-tendue par la conscience d’une volonté raisonnable et d’un devoir impératif, ils sont entrecoupés par d’autres, moins humanistes, mais tout aussi humains (trop humains peut être !), qui mettent en scène la satisfaction de besoins immédiats, souvent par la force et la violence, dont l’origine pourrait être attribuée aux nécessités (ou à des illusions de nécessités), et qui se soldent souvent par des échecs formateurs, lesquels relancent alors l’épopée du cursus maçonnique.

      D’autres, au contraire, selon un point de vue plus altruiste, mettent en exergue l’ouverture d’esprit et l’altérité nécessaires à la vie en société.

      D’autres encore, dont le fondement réside dans la conscience d’un monde plus grand que soi, expriment le besoin de s’en remettre à une essence supérieure, par humilité, par impuissance, par aspiration métaphysique, par atavisme, par révélation ou par pure conviction à l’origine incertaine, voire inconnue, mais ancrée dans la personnalité de l’adepte au point d’être ressentie comme vitale.

      D’autres, qui activent les peurs et les croyances ancestrales, laissent sous-entendre la puissance de forces cachées, forcément néfastes à l’espèce en perdition, qui n’a de salut que dans la foi et l’espérance.

      D’autres, enfin, exacerbent l’expression nécessaire de l’ego et l’horizon de sa finitude dans laquelle l’homme, dans sa déréliction, est circonscrit.

       

      Ainsi, la vérité maçonnique jaillit-elle souvent des lectures plurielles de toutes ces mises en situation, voire du choc des opinions contraires présentées. Dans ce contexte, la sagesse des actes de chacun est nécessairement inhérente aux convictions émanées de ces synthèses, mais surtout à la droiture des pensées forgées au fil de la pratique et de l’approfondissement du sens de chaque grade.

      La méthode d’analyse ci-après reprend ces approches classées pour les besoins de l’étude en un système réunissant cinq « mondes de l’esprit32 », chacun rassemblant les valeurs qui lui sont signifiantes :

      
        
          – Un monde intelligible, reflet du pouvoir créateur de l’homme, dont l’origine est porteuse d’une immanence motivée par la conscience d’une volonté rationnelle, où l’intention est empreinte de foi en l’Homme, où l’action est sous-tendue par la raison et la détermination, où l’exigence du devoir oblige à des limites à la liberté par la loi et à davantage de connaissances, de justice, d’équité, de travail et de loyauté pour une société meilleure.

        

        
          – Un monde intuitif, dont l’origine est porteuse d’une altérité motivée par la conscience d’un monde plus grand que soi, qui dépasse la simple sphère individuelle, où l’intention est empreinte d’humanisme et de reconnaissance de l’autre, de désintéressement et de dépassement de soi, où l’action est sous-tendue par l’amour de l’humanité, où l’autre et soi-même ne font qu’un, et où l’empathie naturelle équivaut à fraternité, solidarité, bienveillance, bienfaisance ou altruisme.

        

        
          – Un monde émotionnel, dont l’origine est porteuse d’une transcendance motivée par le comblement d’une inquiétude métaphysique, où l’intention est empreinte de la foi en un Dieu ou en un principe sacralisé, où l’action est sous-tendue par la piété, où les motivations relèvent d’une croyance qui quelquefois conduit au mysticisme, et où l’espoir, qui aide à vivre, contraint parfois à la restriction des libertés, au sacrifice et aux souffrances volontaires pour une espérance de salut, y compris dans l’au-delà.

        

        
          – Un monde sensible33, dont l’origine est porteuse d’une nécessité motivée par la satisfaction des besoins ou des désirs conscients, où l’intention est empreinte d’utilitarisme, de réalisme et d’efficacité, où l’action est sous-tendue par la préservation des intérêts, où les conquêtes parfois vaniteuses mettent en jeu l’affrontement des volontés individuelles ou collectives, où la pugnacité, les luttes ou la force sont les moyens de résistance et de défense utilisés, avec une recherche de pouvoir parfois sous-jacente et une violence jamais exclue.

        

        
          – Un monde inconscient, indépendant de toute volonté délibérée, dont l’origine est portée par les pulsions, où les motivations relèvent de la mise en avant du tempérament ou de l’exaltation de l’ego, et où l’instinct, poussé par les désirs refoulés, conduit à l’impulsivité, voire à l’emportement, à l’insoumission, à la transgression ou à la désobéissance, ou plus simplement à la curiosité.

        

      

      Il existe bien évidemment une certaine porosité entre ces différents mondes de l’esprit tant les enchevêtrements et les interférences des idées et des valeurs maniées par l’humain sont complexes. Par exemple, le monde dit intuitif, fondé sur l’éthique de l’humanisme et de l’amour de l’humanité, peut être le fruit (ou la cause) de la raison du monde intelligible comme d’une certitude fondée sur la croyance irrationnelle du monde émotionnel. De même, le monde dit sensible fondé sur l’utilitarisme ou la conservation des intérêts peut être induit par le devoir du monde intelligible, la croyance du monde émotionnel ou l’expression des désirs refoulés du monde inconscient.

      Cette typologie ainsi dressée a pour objectif de faciliter l’approche et la compréhension des rituels et des rites qui vont être décrits maintenant.

       

      Le tableau ci-après résume cette classification qui va servir de trame à l’étude des rituels de chaque rite. Elle recouvre un très large spectre de la nature humaine.

      
      
        
          
            
            
            
            
            
            
            
            
            
              
                	Monde

                	Intelligible

                	Intuitif

                	Émotionnel

                	Sensible

                	Inconscient

              

            
            
              
                	Origine

                	Immanence.

                	Altérité.

                	Transcendance.

                	Nécessités.

                	Pulsions.

              

              
                	Motivation

                	Conscience d’une volonté raisonnable.

                	Conscience d’un monde plus grand que soi.

                	Comblement d’une inquiétude métaphysique.

                	Satisfaction des besoins ou des désirs conscients.

                	Exaltation de l’ego et du tempérament.

              

              
                	Intention

                	Foi en l’homme.

                  Devoir.

                  Volonté.

                  Raison.

                  Créativité.

                	Humanisme.

                  Désintéressement.

                  Amour de l’humanité.

                  Dépassement de soi.

                  Reconnaissance de l’Autre.

                	Foi en Dieu.

                  Sacralisation.

                  Croyance.

                  Piété

                  (voire superstition ou mysticisme).

                	Utilitarisme.

                  Conservation des intérêts. Réalisme.

                  Efficacité.

                  Affrontement des volontés

                  (voire conquêtes vaniteuses et quête de pouvoir).

                	Désirs refoulés.

                  Impulsivité.

                  Exaltation

                  (voire emportement).

              

              
                	Orientation

                	La loi morale oblige.

                	L’empathie prime.

                	L’espoir aide à vivre.

                	Les appétences guident.

                	L’instinct pousse.

              

              
                	Moyens

                	Connaissances. Justice. Équité. Discipline. Mérite. Loyauté.

                	Altruisme.

                  Fraternité.

                  Bienveillance.

                  Bienfaisance.

                  Solidarité.

                	Espérance.

                  Humilité

                  (voire sacrifice ou souffrance volontaire).

                	Pugnacité.

                  Résistance.

                  Défense

                  (voire force, agressivité ou violence).

                	Insoumission.

                  Transgression. Désobéissance

                  (ou simple curiosité).

              

            
          

        

      

      Chaque grade de chaque rite peut se retrouver ainsi rangé dans une ou plusieurs colonnes du tableau, chacun ayant des valeurs dominantes qui le positionnent majoritairement, car les rituels comportent rarement un seul type de message.

      Les valeurs cardinales de chaque grade seront données au fur et à mesure de sa description. On les retrouvera ensuite dans un tableau récapitulatif dressé dans la troisième partie de cette étude, afin de caractériser les rites par des diagrammes qui en faciliteront la compréhension et permettront un prolongement systémique à leur analyse.

    

    
    
      Considérations générales sur les rituels

      Les tenues maçonniques respectent toujours le même protocole, fixé de la même manière par tous les rituels : décoration du local, ouverture des travaux, cérémonie d’initiation ou d’élévation de grade (suivie la plupart du temps d’instructions spécifiques, de « catéchismes » et de discours dits historiques qui narrent la légende du grade), travaux proprement dits (présentations de planches, avis et commentaires) et fermeture des travaux.

      Lors de l’ouverture des travaux par exemple, quels que soient le rite et l’obédience, on vérifie par des questions-réponses que ceux qui officient ont bien les qualités requises, que tous les participants sont bien porteurs du grade, qu’ils ont « l’âge symbolique nécessaire », que rien ne vient perturber l’assemblée et que c’est « la bonne heure symbolique pour travailler », selon les règles en vigueur dans les rituels. Alors, le président, par les pouvoirs qu’il a reçus de ses pairs et de son obédience, demande d’effectuer une batterie selon des codes propres à chaque grade, de prononcer une acclamation collégiale, et déclare les travaux ouverts. Il en va de même pour la fermeture des travaux.

      De la même manière, les rituels déclinent tous des modes de fonctionnement communs. Ainsi, le vocabulaire, la scénographie, les légendes, les situations, ne sont que les avatars d’une même quête : celle de la recherche d’un sens, celui qui permet de passer d’un monde ancien mythifié et perdu, et d’un monde présent insatisfaisant, à un monde nouveau à advenir, idéalisé, voire utopique, ou plus simplement rassérénant par les projets qu’il met en perspective (même si des éléments de récits conflictuels viennent parfois émailler le parcours à des fins pédagogiques).

       

      Cependant :

       

      
        
          – Que les noms donnés aux locaux de réunion, aux présidents, aux officiers, aux frères et sœurs soient différents selon les grades ou les rites, tout cela n’a pas d’incidence directe sur le message à délivrer ou l’enseignement à retenir si le franc-maçon ne les prend pas au premier degré (ce qui est généralement le cas). Ces dénominations permettent simplement de fixer un contexte en référence symbolique à des appellations culturelles, sociales, religieuses ou militaires historiquement connues, en même temps qu’elles donnent un côté solennel et mystérieux à l’ambiance des tenues, des grades et des rites.

        

      

      
        
          – Que les discours historiques soient fantaisistes, que les colonnes du temple, les mots sacrés, les mots de passe, ou le sens des pas symboliques soient inversés à la suite de la querelle des Anciens et des Modernes en Angleterre dès 1751, que les décors aient des couleurs différentes, que les surveillants n’occupent pas les mêmes positions, que des colonnettes apparaissent au milieu du temple, que des titres grandiloquents de Chevalier ou de Prince, Illustres ou Sublimes, qualifient des fonctions maçonniques, tout cela n’est en réalité que le reflet de la naissance de courants spéculatifs, de conquêtes de nouveaux pouvoirs internes aux ordres maçonniques, au XVIIIe siècle surtout, mais aux XIXe et XXe siècles aussi, que l’on doit considérer comme tels, avec le recul historique et la dérision nécessaires. Cependant, afin de justifier telle ou telle option, les symbolistes de tout bord s’appliquent savamment à trouver l’argument original nécessaire pour prouver que leur interprétation est la meilleure, voire la plus authentique et légitime, la plus ancienne ou celle dont la référence historique est la mieux fondée…

        

        

        
        
          – Que l’on attribue une vertu purificatrice à l’encens, au plomb, comme aux quatre éléments alchimiques, que les chandeliers qui éclairent le temple n’aient pas le même nombre de branches, que l’âge, le signe, les batteries ou les temps symboliques soient différents, que les déplacements en loge marquent les angles ou dessinent des courbes, tout cela relève d’une liturgie et d’un décorum particuliers à chaque rite, sans réelle conséquence, il faut bien le reconnaître, sur la morale de l’initiation. En effet, si la numérologie et la sémiologie ont leur place en franc-maçonnerie comme dans les sciences humaines, force est de constater qu’elles ont davantage d’effet dans le domaine de l’esthétique que dans celui de l’éthique, et que leurs portées anthropologiques sont davantage visibles dans les structures mentales de l’homme qui les relie à des éléments culturels que dans l’axiologie, celle qui a pour finalité l’action et les valeurs à concrétiser pour le retour dans la société.

        

      

      
        
          – Que, malgré l’injonction rencontrée dans les rituels du 4e grade du REAA : « Vous ne forgerez plus ni n’accepterez plus d’idoles humaines, pour agir aveuglément sous leur incitation », l’on évoque Imhotep, Isis, Thot ou Horus, Pythagore, Archimède, Socrate, Jésus, Bouddha, Mahomet, Hermès, Confucius, Mithra, Moïse, Saint-André et bien d’autres, l’Architecte des Mondes, le Grand Architecte de l’Univers (GADLU), les acronymes INRI ou YHWH, tout cela n’a en soi qu’une importance relative si leur interprétation n’est pas prise au pied de la lettre. Ces évocations peuvent même permettre l’approche et la compréhension historiques, voire la démystification de cultures et de cultes, compris comme pseudo-thérapies aux questionnements éternels de l’homme face à sa destinée…

        

      

      
        
          – Qu’à travers les légendes, les rituels fassent revivre Salomon, Hiram, Cyrus, Darius, Zorobabel, voire Adam, Jacques de Molay, Philippe IV le Bel ou Frédéric II, relève de choix qui révèlent des courants de pensée ou des opportunités marquantes d’une époque, de sa politique sociale, ou de références nécessaires pour faire émerger une certaine vraisemblance, celle qui contribue à l’instauration et à la justification ce que l’on appelle « l’Ordre » en franc-maçonnerie.

        

      

      
        
          – Que, sur l’autel de la loge, l’on fasse reposer la Bible, ouverte au Livre des Rois, des Chroniques, de l’Évangile de Jean ou de l’Apocalypse, que l’on y installe les Constitutions d’Anderson ou celle particulière à une obédience, un Règlement Général, un Livre Blanc ou le Livre des Morts, tout cela a certes une signification différenciée, mais ne vient pas forcément colorer le déroulement des tenues, pour celui qui est croyant comme pour celui qui ne l’est pas. Prêter serment sur ces ouvrages, qualifiés alors de « livres de la loi sacrée », comme on le fait lors des initiations, est par contre davantage sujet à controverse, car cela engage directement les convictions les plus intimes de l’impétrant.

            Il est à noter que la GLDF, mais aussi le Rite de l’Ancienne Maçonnerie d’York du GODF par exemple, permettent récemment de choisir le livre sacré de son choix lors de cette phase de la cérémonie (y compris le Coran). Cependant, il est des obédiences qui ont pour fondement explicite la foi en Dieu, comme la GLNF, la LNF, la GLESO ou le Grand Prieuré des Gaules par exemple, pour qui il n’est de vertus que celles émanant de Dieu. Au RER de la GLNF, l’impétrant s’engage à être « fidèle à la sainte religion chrétienne » et la clôture des travaux se termine par une prière au GADLU. À la SOT, chaque tenue se clôt par une prière à Jésus-Christ.

            Si le GODF peut être qualifié d’obédience sociétale attachée au fonctionnement humaniste de la République et où l’évocation du GADLU est laissée à l’initiative de chaque loge, la GLDF, quant à elle, s’affirme davantage comme une franc-maçonnerie spiritualiste, un carrefour, un lieu de rencontre des spiritualités, considérant la spiritualité comme l’un des trois piliers de son rite (REAA) avec l’humanisme et la tradition. « Et dès le premier degré, les nouveaux apprentis découvrent le préambule du Convent de Lausanne34 avec le Grand Architecte de l’Univers en tant que principe créateur, laissant à chacun la liberté de ses croyances35. » À ce titre, son ambition est « de nouer ou renouer des liens avec toutes les grandes communautés spiritualistes ».

            

            Chacun, avec sa foi et ses croyances, peut finalement trouver sa voie dans l’un des rites de telle ou telle obédience, tellement les sensibilités sont variées… C’est très certainement dans cette mesure, celle de l’éclectisme et de la pluralité des idées, que l’on peut évoquer « la Gloire de la Maçonnerie Universelle » lors de l’ouverture et la fermeture des travaux dans les loges de pratiquement toutes les obédiences. La magnification de cette noble institution n’a en effet de sens qu’à l’aune de la diversité des opinions des membres qui la composent…

        

      

      
        
          – Que l’on évoque les ordres d’architecture, les arts libéraux, l’influence planétaire, l’astrologie, la symbolique des métaux, l’angélologie, la gnose, l’alchimie ou la kabbale et leurs mystères, comme moyens d’accéder à l’inconnaissable, peut pousser, au mieux, à leur approche littéraire pour un vernis d’érudition, et peut-être une meilleure compréhension de nos invariants anthropologiques, culturels et cultuels. Mais ces influences souvent mystérieuses ont-elles à ce jour constitué la preuve ontologique de l’existence de l’homme, ou plus simplement permis de répondre à ce questionnement des plus intimes : pourquoi moi, pourquoi ici, pourquoi maintenant ?

            Alors, béquille nécessaire ou bien effet d’optique trompeur ? Malgré tous les outils qu’elle propose, la franc-maçonnerie reste au niveau de l’humain et de ses interrogations. Si le domaine qu’elle couvre peut aider à étayer le « comment ? », elle ne peut aucunement résoudre l’énigme mystérieuse du « pourquoi ? ».

        

      

      
        
          – Que l’on promette, lors de la clôture des travaux, de répandre les vérités acquises, quelles qu’elles soient, ou bien qu’on les renferme dans son cœur, comme le suggèrent certains rituels, les enseignements tirés des échanges en tenue devraient toujours permettre un regard nouveau, plus lucide et plus responsable sur l’humanité, propice à davantage d’exigence pour les forces de chacun et de tolérance pour ses faiblesses qu’il convient pourtant de corriger inlassablement.

            Est-ce vraiment toujours le cas ?

        

      

      
        
          – Que l’on pratique l’épreuve dite du feu ou du fer chaud à l’aide d’une flamme qui vient chauffer la peau d’un bras de l’impétrant, que l’on y fasse jaillir physiquement le sang, que l’on use concrètement du poignard ou de l’épée, comme il est pratiqué par ailleurs pour les outils, peut se concevoir si les cérémonies d’initiation ne tournent pas au bizutage ou aux brimades dans la contrainte, avec des dérives sectaires toujours possibles. En toute circonstance, il faut raison garder. Si les cérémonies se doivent d’être insolites pour marquer l’esprit de l’impétrant, la démesure ne peut conduire qu’à des excès, dont les traces resteront prégnantes dans la mémoire des adeptes. Dans tous les cas, les symboles se devraient de rester ouverts et vivants, et ne pas se cantonner à des usages belliqueux, revanchards ou contraignants, voire confiner à une éthique délétère, laissant entendre par exemple qu’il existerait des forces supérieures, occultes, magiques ou maléfiques, savamment encapsulées dans les rituels, susceptibles de présider à la destinée de l’homme et du monde. Mais toutes ces pratiques font le sel de chaque rite et la spécificité de chaque obédience, voire de chaque loge, qui adapte les rituels officiels parfois à sa convenance.

            Il convient de constater que tous ces concepts à tendance mystique sont absents des rituels des loges bleues du GODF (Rite Français, Rite Écossais Ancien Accepté, Régime Écossais Rectifié, Rite de Memphis-Misraïm, Rite Opératif de Salomon, Rite Français Moderne Rétabli, Style Émulation), mais aussi d’autres obédiences adogmatiques, ce qui n’empêche pas des débats animés, sur les notions de spiritualité ou de sacré par exemple, qui demeurent au cœur de la réflexion oralisée lors des tenues. Ce constat semble moins évident pour les grades au-delà de la Maîtrise, comme si le prolongement des recherches conduisait inévitablement à une quête métaphysique, voire théologique ou mystique, communément appelée « spiritualité »…

            Si nombre d’obédiences évoquent aujourd’hui le principe de laïcité dans leurs statuts ou appellent à des rassemblements publics pour sa défense, il en est cependant qui conservent des invocations ou des pratiques mystiques dans leurs rituels, plus ou moins accentuées selon les rites. Simple technique initiatique susceptible de déstabiliser l’impétrant et le pousser à la réflexion, attachement résilient à l’histoire des mythes occidentaux ou bien signe d’un fonctionnement schizophrénique de l’esprit dans l’incapacité de résoudre les grandes énigmes de la condition humaine ?

        

      

      Au XVIIIe siècle, la franc-maçonnerie était en parfait accord avec les thèses philosophiques novatrices des Lumières qui fondent cependant la raison sur l’existence de Dieu comme cause morale suprême et comme ordonnateur souverain de l’univers, de même que sur l’immortalité de l’âme.

      En 1877, ces deux concepts seront rendus non obligatoires au GODF, pour se repositionner clairement sur un versant laïque, fondement du fonctionnement de nombre d’obédiences aujourd’hui. Mais pas toutes. Et force est de constater que des traces subsistent dans la majorité des rituels actuels. La franc-maçonnerie dite adogmatique qui a abandonné cette référence à l’immortalité de l’âme et qui prétend considérer l’initiation comme un art de vivre, évoque en effet la laïcité dans un imbroglio de symboles, de légendes, de mythes, tirés de textes qualifiés de sacrés par les religions, ou bien de nombreux écrits qui relèvent de mouvements de pensées ésotériques, voire occultes. Ce constat n’a rien d’un paradoxe. Que serait le mystère initiatique s’il reposait uniquement sur des concepts purement rationnels ? Que sont les légendes relatives à la laïcité ? Une juste dose d’ambiguïté, de mystère, voire de contradictions, demeure nécessaire pour susciter l’intérêt et faire émerger des points de vue différents, et le GADLU, comme ascendance ou comme déité, demeure dans nombre de rituels un principe créateur. Il faut bien mettre un nom sur ce qui n’en a pas.

      
        « Celui qui croyait au ciel,

        Celui qui n’y croyait pas […]

        Et leur sang rouge ruisselle,

        Même couleur, même éclat36 […] »

      

      Ainsi, pratiquement toutes les sensibilités métaphysiques sont représentées en franc-maçonnerie. Et elles donnent des tonalités bien différentes à la quête, avec un vocabulaire, une forme et une sémantique qui sont la signature de chaque rite. Le style est le plus souvent direct, mais il peut être aussi érudit et amphigourique pour complexifier « le mystère », sentencieux ou interrogatif selon les cas, voire plus rarement poétique pour certains. À bien y regarder, des mots glissés çà et là dans les rituels induisent un sens différent à la cérémonie et marquent les esprits. Des prières subsistent dans certains rites, et la laïcité, même si elle reste dominante en France, n’est finalement apparue que dans peu d’obédiences de par le monde…

      Pourtant, tous ces rituels, quelle que soit l’éthique philosophique qu’ils développent ou sous-entendent, enjoignent également au récipiendaire de devenir un être sage et mesuré, vertueux et responsable, ouvert à ses semblables, à leur écoute, pour une humanité plus tolérante et mieux éclairée.

      Si les moyens sont différents, le but semble être le même partout. Dans tous les cas, de l’ambiguïté culturelle acquise, aussi bien apparente qu’intrinsèque à l’individu, naît une réflexion, un point de vue, fédérateurs de conciliation des dualités, dans un contexte d’acculturation, tout en restant au plus proche du monde sociétal, par la compréhension et la pratique de ses invariants culturels.

      Il convient d’insister sur le cas du Rite Anglais, Style Émulation (GODF, GLNF…), directement issu des us anglo-saxons, qui fait réciter par cœur les cérémonies, et n’autorise pas les planches durant les tenues, laissant l’expression (très encadrée) d’éventuels commentaires lors des agapes. Si des travaux doivent être exceptionnellement présentés, alors la tenue est suspendue. Le rituel revêt de ce fait un rôle prépondérant, voulu par les adeptes, qui estiment alors pouvoir entrer en résonance avec leur vie intérieure par la mémorisation et la liturgie. Cette pratique, caractéristique du protestantisme qui prend traditionnellement les saintes Écritures au pied de la lettre et récuse tout commentaire dogmatique, peut paraître quelque peu figée pour un franc-maçon d’un autre rite qui ne retrouve pas ici l’esprit de dialectique ou de maïeutique que permettent les échanges en loge.
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Les rituels qui sont constitués d’une dizaine de pages pour les moins pratiqués (ou pour ceux qui sont simplement communiqués) à plus d’une centaine pour les plus importants, sont déclinés en variantes qui les multiplient selon les obédiences, voire selon les loges qui en ont adapté certains à leur convenance. L’étude présente ne peut bien évidemment pas tous les prendre en compte, pour des raisons de quantité de données à traiter et surtout pour des questions de possibilités d’acquisition.

Les pages suivantes décrivent succinctement la très grande majorité des grades des rites pratiqués en France au XXIe siècle, pour les obédiences dont les rituels répertoriés et en vigueur ont pu être obtenus directement auprès de francs-maçons (sœurs et frères) confiants et bienveillants, dans le seul but de cette étude inter-rites.



Liste des rituels étudiés












	RITES

	OBÉDIENCES

	GRADES






	REAA

	GODF

GLDF



GLFF

GLMU

GLNF

DH

	1 à 33

1, 2, 3 ; 5 à 18 ; 19 à 27 ; 29, 30 ; 32, 33

15 à 31

1 à 33

1, 2, 3 ; 31, 32

1, 2, 3, 30




	RER

	GODF

GLNF



GLMF

	1, 2, 3, MESA, Écuyer Novice

1, 2, 3, IVM1, MESA, Écuyer Novice, CBCS

1, 2, 3




	RF

	GODF





GLFF

	1, 2, 3 ; 1er, 2e, 3e, 4e et 5e ordres (1re, 2e, et 3e Arches), 4e ordre (variante)

4e ordre (variante)




	RFMR

	GODF

	1, 2, 3




	RFP

	GODF

	1, 2, 3




	ROS

	GODF

OITAR

	1, 2, 3

1 à 9, IVM et ISVD2




	RAPMM

	GODF

GLMMM

	1, 2, 3, 12, 20, 27, 30, 33

1 à 33, 66, 87, 88, 89, 90, 95, IVM




	SOT

	GLESO/OISOT

	1, 2, 3 ; 4 à 9




	Style Émulation

	GODF

	1, 2, 3




	Ancienne Maçonnerie d’York

	GODF

	Marque, Excellent Maître, Arc Royal




	Rite Source et Lumière

	GLMF

	1, 2, 3










Quelques autres, parfois plus anciens, quelquefois disponibles sur le Net ou provenant de sources prêtes à les partager sont également décrits pour leurs spécificités et l’intérêt qu’ils présentent dans le cadre de cette étude. Ils complètent aussi les rites dont quelques rituels n’ont pas pu être recueillis directement.











	RITES

	Grades/Sources






	REAA

	26, 28 (variantes belges originales, La Dyle-Loupoigne, 2004)

4 à 14 et 30 de la GLNF (site www.francmaconcollection.fr)




	Rite de Perfection

	25 (Grand Collège du REAA-GODF, fin XVIIIe siècle)




	RER

	Profès, Grand Profès (René Le Forestier, Robert Ambelain et site over-blog)




	RF 1801

	1, 2, 3 (Régulateur 1801) ; 1er, 2e, 3e, 4e ordres (Chevalier Régulateur 1801)




	Ancienne Maçonnerie d’York

	Nautoniers et Installation du Vénérable Commandeur (Grande Loge de l’Ancienne et Honorable Fraternité des Nautoniers de l’Arche Royale pour la France, 2003)

Past Master (Grand Lodge of Mark Master Masons, London, 1998)

Installation des trois Principaux (The complete workings of the Royal Arch Degree, Hersham, Surrey, 2001)




	Standard d’Écosse

	1, 2, 3, IVM, Marque (Tous les rituels de la grande Loge d’Écosse, La Hutte)




	Style Émulation

	IVM (1966, 1982, GLUA 1926)




	Rite d’Adoption

	1, 2, 3, 4 (manuscrit Tarade, 1761), 5 (J.-M. Ragon)




	Rite de Mirecourt

	1, 2, 3, 4 (1760)




	Foresterie

	Fendeur (Beauchesne, 1747 ; Mâcon, 1751 ; A. de la Confiance, fin XVIIIe siècle ; Les Forestiers d’Avalon, 1993 ; Ceux du Pommier, 1996 ; John Toland, 1998 ; La Renouée, 2013)

Charbonnier (Les Forestiers d’Avalon, 1993)

Forgeron (Les Forestiers d’Avalon, 1993)

Installation du Cousin Maître (La Renouée, 2011)




	Charbonnerie

	1 (1800, 1821, 1825, 1835), 2 (1821)

1, 2 (A-R. Königstein, 1999)










Environ 250 rituels sont pris en compte dans cette étude. Cet important échantillon apparaît suffisamment représentatif pour étudier les neuf rites complètement décrits (ainsi que nombre de leurs variantes selon les obédiences dans lesquelles ils sont pratiqués), valider leur caractérisation et rendre pertinentes leurs comparaisons (RF, RF 1801, REAA, RER, ROS, RAPMM, RAPMM du GOE, Émulation/York, SOT). Il permet également de décrire des rites limités à trois grades (RFMR, RFP, Source et Lumière) et le rite Standard d’Écosse, sans qu’ils fassent l’objet de comparaisons méthodiques, ainsi que les rites forestiers, charbonniers ou d’Adoption pour les Dames, intéressants pour leur mise en perspective avec ceux de la franc-maçonnerie actuelle.

Compte tenu de ce foisonnement, il ne sera pas question de remonter aux sources des premiers rituels de chaque grade, objet d’abondants travaux d’historiens et d’exégètes de la franc-maçonnerie qui retracent la filiation, les emprunts ou le symbolisme de tel ou tel grade plus précisément. C’est le cas de nombreux rituels plus anciens consultés, du REAA essentiellement (18e et 30e degrés en particulier), rassemblés par l’aréopage de recherches « Sources » du GODF qui ne sont pas repris ici. L’évolution des rituels depuis leur origine ne peut être traitée en même temps que la présente investigation. De même, les 95 rituels du RAPMM réécrits par Robert Ambelain dans le dernier tiers du XXe siècle n’ont pas été exploités, car ils n’entrent pas dans le champ de l’étude.

 

Par ailleurs, il est fondamental de considérer que la lecture des éléments retenus pour caractériser ces rituels au regard de l’analyse axiologique qui en est faite ici, vue essentiellement sous une approche anthropologique, ne se substitue bien évidemment pas au vécu des initiations et aux travaux en loge, infiniment plus riches en découvertes, en émotions, en connaissances et en échanges que les quelques lignes consacrées ici à chaque rituel. D’autres lectures (symboliques, spirituelles, herméneutiques, historiques, etc.) sont bien sûr possibles dans le même contexte initiatique, car les voies d’études sont plurielles. Elles font l’objet de nombreux ouvrages dont une orientation bibliographique est donnée à la fin de ce livre.

Afin de pouvoir tirer un enseignement qualitatif de cette étude, des indications sur les valeurs distillées dans les rituels seront données pour chaque grade afin de les classer dans le tableau des « mondes de l’esprit » dressé précédemment (intelligible, intuitif, émotionnel, sensible et inconscient) qui en constitueront la trame.

 
De l’apprentissage à la maîtrise


1er GRADE : APPRENTI

Les rituels d’Apprenti comportent tous les mêmes éléments, à de rares exceptions près (le Style Émulation notamment, plus simple). Le dépouillement des ornements, le séjour dans le cabinet de réflexion, la rédaction d’un testament philosophique et moral, les interrogations (généralement « sous le bandeau »), le dépôt de tous les métaux portés sur soi, le passage par la « porte basse », les trois voyages semés d’embûches les yeux bandés, la purification symbolique par les épreuves des quatre éléments (terre, air, eau, feu), le breuvage d’amertume, la pierre brute et son dégrossissage par le maillet et le ciseau, le serment et les obligations morales prêtés, la menace de sanction en cas de manquement à la parole donnée, la réception de la lumière, la découverte de l’ennemi caché derrière soi (avec ou sans miroir) et le premier geste de fraternité, rythment la cérémonie, ponctuée par des bruits divers ou des musiques insolites lors de l’épreuve dite de la planche à bascule à bosses. Cette succession de mises en situations inhabituelles laisse toujours le souvenir indélébile d’un évènement des plus marquants de l’existence de l’initié. Tout est fait pour y concourir. Et le procédé est efficace : « Ça marche toujours » !

Au-delà de l’euphorie de la découverte, puis de la contrainte apparente du silence pendant toute la période d’apprentissage, ce grade met le franc-maçon au pied du mur qu’il doit édifier. L’espoir de la construction d’un monde meilleur, dénué de préjugés, demeure le moteur du devenir. Tout est à refaire, comme pour conjurer les frustrations profanes qui ont pu conduire en franc-maçonnerie. Il s’agit de regarder différemment pour voir autrement, d’écouter différemment pour entendre autrement, de se délester de tout ce qui encombre pour agir diversement. Un nouveau projet est maintenant en route, que chacun souhaite fraternel, durable, et surtout susceptible de changements progressifs, sur soi bien sûr, mais aussi avec l’ambition de participer à l’amélioration de la société (selon la sensibilité et l’engagement social de l’obédience à laquelle le franc-maçon appartient). Perfectionnement intellectuel et moral, vertu, devoir, volonté, justice et travail y sont généralement mis en exergue de même que fraternité, art de vie, concorde, entraide et tolérance dans un contexte de quête de sens ou de spiritualité plus ou moins affirmée selon les rites et les obédiences. Si certaines entonnent volontiers la devise républicaine « Liberté, Égalité, Fraternité » lors des acclamations, d’autres invoquent aussi le GADLU, voire Dieu à qui ils accordent toute leur foi.

 

Chaque rite, chaque obédience fait en effet entendre sa différence éthique dès ce premier grade, en insistant plus ou moins sur l’ascèse de l’initiation comme méthode pour atteindre équilibre et sagesse, et sur les sacrifices nécessaires pour y parvenir.
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